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BABILLARD

En juin dernier, à l’occasion de l’assemblée générale 
annuelle de l’AQPSUD, des membres de partout 
au Québec se sont rassemblé·es pour prendre des 
photos en soutient à la campagne internationale  
SUPPORT DON’T PUNISH.

Journée internationale de 
sensibilisation aux surdoses 
(JISS2024 ).

Ce fut jour de fête et de grands projets le 16 mai 

dernier alors que des responsables des différentes 

cellules ADDICQ ainsi que des rédacteur·ices 

de partout au Québec se sont rencontré·es pour 

discuter du chemin parcouru et préparer les luttes 

de demain!

Journée des 
responsables 

ADDICQ et des 
rédacteur·ices 

de L’Injecteur

Crédit : iStock-172864530 - Lebazele
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L� �o��e, c’e�� p��t� !
 

Par Michaël  Dumouchel

L’ennui et la consommation vont main dans la main d epuis 
longtemps, très longtemps. Le plus ancien site de production 
d’alcool découvert à ce jour se trouve quelque part  au 
Moyen-Orient. Son âge? Approximativement 13 000 ans, à 
une époque où l’agriculture n’existait pas encore. Certains 
chercheurs avancent même que ce serait l’alcool et non pas 
le pain qui aurait poussé l’humanité à se sédentariser et à 
développer la culture des céréales. 

Évidemment, nous n’avons pas attendu de maîtriser la 
fermentation pour nous saouler. L’apparition de cer tains 
marqueurs génétiques, il y a plus de 100 000 ans, nous 
permet de croire que l’ingestion d’alcool ne se lim itait déjà 
plus, à l’époque, à bouffer accidentellement des fruits 
passés date. Nos lointains ancêtres auraient alors à peu près 
compris qu’en laissant traîner une ruche gorgée de miel 
assez longtemps pour qu’il pleuve dedans et que les  dieux 
s’en mêlent, on pouvait éviter de mourir d’ennui du rant les 
activités de réseautage.  

Et il ne s’agit-là que d’une seule des nombreuses substances 
psychoactives que nous avons intégrées dans nos mœurs à 
un moment ou un autre de notre hallucinante aventur e sur 
Terre. Je vous épargnerai la liste complète, mais permettez-
moi quand même de citer un dernier exemple : l’amanite 
tue-mouches, cet emblématique champignon rouge pico té 
de blanc. Consommé séché lors de cérémonies à la gloire 
de Dionysos en Grèce antique, les coutumes concernant sa 
consommation ont pris un tournant pour le moins ina ttendu 
sur le territoire de l’actuelle Russie un millier d’années plus 
tard. Les p’tits lunchs aux champignons hallucinogè nes y 
étaient alors réservés aux chamanes et à la noblesse… SAUF 
QUE : une grande partie du principal alcaloïde psychoactif de 
l’amanite, le muscimol, n’est pas métabolisée. 

ÉDITO 
PRESTOS��M��R� 
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Note:

1- Réjean Ducharme, L’hiver de force, 
Paris, Gallimard, 1973, p. 169.
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Elle se retrouve donc intacte, et active, dans l’urine 
des premiers consommateurs, débarrassée par 
le fait même de plusieurs des composés toxiques 
pouvant provoquer, entre autres, diarrhée, nausées, 
vomissements ou transpiration excessive chez les 
nobles pisseurs. Les autres membres de la tribu 
pouvaient alors s’abreuver de ce doux liquide jaunâ tre 
concentré en muscimol. Qui aurait cru qu’une gorgée  
de pisse puisse être considérée comme une bonne 
stratégie de réduction des méfaits?

À l’heure actuelle, dans la guerre à l’ennui, chaque 
personne voulant jouer des coups pendables à ses 
perceptions a accès à un attirail de substances de 
toutes les couleurs, de tous les effets et de toutes les 
formes, légales ou illégales. De toutes les qualités 
aussi… Et si on préfère slaquer sur la drogue, ce 
n’est pas comme si on ne nous noyait pas dans une 
in�nité d’autres options, la plupart accessibles au  
bout de nos doigts, sur notre téléphone ou notre 
ordinateur. Les multinationales du numérique et 
les petits soldats du marketing-ting ne cessent de 
perfectionner l’art d’attirer, de diriger et, surto ut, 
de garder notre attention… Des lumières, des 
images, du son, des blagues, des dégueulasseries, 
des explosions… Ça gueule, ça pleure, ça crie, pif 
paf pouf, pow pow pow, ça miaule et ça jappe 
aussi. Pourquoi diable, alors que le buffet des 
divertissements n’a jamais été aussi généreux et 
accessible, l’ennui semble-t-il néanmoins d’autant 
plus terrible? Pourquoi même le fonne devient plate ? 

Plusieurs spécialistes attribuent l’arrivée du 
concept d’ennui à la modernité industrielle, le 
travail répétitif, la standardisation du temps, et 
l’apparition connexe du concept de temps libre 
tel que nous l’entendons aujourd’hui. 

Réguler le temps a été fondamental à l’émergence et 
au développement du capitalisme industriel. Depuis 
plusieurs siècles, les autorités politiques, légales et 
religieuses ont défendu la nécessité d’utiliser le temps 
productivement tout en façonnant des conceptions 
sexistes, classistes et racistes de la paresse et de 
l’oisiveté. Après tout, le temps, c’est de l’argent.  

Le philosophe allemand Siegfried Kracauer a 
beaucoup écrit en réaction aux changements 
sociaux apportés par la révolution industrielle, 
ce qui l’a nécessairement mené à se pencher 
sur l’ennui. Il en a proposé deux types. Le 
premier est, grosso modo, celui auquel on 
pense habituellement lorsqu’on parle d’ennui. 
Kracauer le lie à la pénibilité de la vie moderne 
et à l’appauvrissement de nos subjectivités. 
C’est l’ennui dépressif, l’ennui de la compulsion, 
comme une piqûre super�cielle qu’on ne peut 
plus s’arrêter de gratter. Au moins, tant qu’on 
continue de gratter, ça va, plus ou moins.  Le 
deuxième type, qu’il appelle l’ennui radical, 
est plutôt lié au temps libre à ne rien faire, ou 
alors pas grand-chose, quand on réussit à 
s’extirper des demandes et stimulations du 
quotidien.  C’est, selon lui, à cette condition 
que nous pouvons parvenir à démêler le vrai du 
faux et reconnaître les véritables oppressions 
et bombardements de la vie moderne. Le 
philosophe voit, dans ce second type, un espace 
avec un véritable potentiel de radicalité politique. 
Un ennui tonique et mobilisant.

Le bon Siegfried tenait certainement quelque 
chose avec cette classi�cation. La preuve en 
est que plusieurs textes que vous lirez dans 
ce numéro traitent de création et de relations 
signi�catives pour se déprendre du désespoir, 
des violences d’une société stigmatisante qui 
demande toujours plus en donnant toujours 
moins. C’est la création de sens qui est la clé, 
mais attention, pas chacun·e dans son coin. Faire 
sens, bien sûr, mais aussi faire communauté. 
C’est la raison d’être de L’Injecteur. Créons des 
solidarités. Soyons radicalement empathiques. 
Certes, la lutte à venir s’annonce rude et son 
issue, incertaine, mais une certitude demeure : 
nous n’avons pas dit notre dernier mot. 

C
rédit : M

ichaël D
um

ouchel
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L’équipe est fière de compter sur l’appui financier  de la Direction régionale de santé 

publique (DRSP), du Service de lutte aux infections transmissibles sexuellement et par 

le sang (SLITSS) ainsi que de l’Agence de la santé publique du Canada. Les vues 

exprimées ici ne reflètent pas nécessairement la position officielle de ces 

organisations. 

De plus, nous tenons à souligner l’importance du soutien financier de notre lectorat. 

En vous abonnant ou en faisant un don, cela donne à L’Injecteur une réelle 

augmentation de son espérance de vie!

GRILLE DE TARIFS

POÈME ………………………………....................... 35 $
DESSIN OU PHOTO …………………............ 50 $
ENTREVUE ………………………………..……....... 50 $
TEXTE

1 PAGE …......…….……………...…………......... 50 $
2 PAGES …………………………………............. 75 $

BANDE DESSINÉE 
1 PAGE …………………………………………....... 75 $
2 PAGES ………………………………………..... 150 $

COUVERTURE ………………………………….. 150 $

NOUS GARDONS TOUT !!!

Nous ne jetons rien de ce que tu nous 
envoies. Cependant, tu recevras une 
rémunération seulement si tu es publié·e. 
N’oublie pas d’inclure, dans chaque envoi, 
le plus d’informations possible pour te 
joindre (courriel, organisme, ton numéro de 
téléphone ou celui d’un·e proche, etc.)!

Si tu ne veux pas travailler pour rien, 
n’hésite pas à nous contacter pour 
demander des conseils ou de l’inspiration, 
toujours à linjecteur@aqpsud.org .
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réduction des méfaits, nous 
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diminuer les impacts négatifs des 
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AU JOURNAL
Nous envoyer ça par courriel à 

linjecteur@aqpsud.org;

Tout poster à l’attention de 

L’Injecteur au 1555, boul. René-

Lévesque Est Montréal (Québec)  

H2L 4L2;

Téléphoner au (514) 904-1241. 

Nous acceptons les frais virés;

T’inscrire à notre infolettre afin 

d’être tenu·e au courant des 

prochains thèmes du journal et des 

dates de tombée en écrivant à 

communications@aqpsud.org;

T’informer auprès d’une ressource 

de ton coin si tu n’as pas accès à un 

courriel ni à un téléphone. Les 

intervenant·es sur place pourront 

t’aider à nous rejoindre. 

POUR PARTICIPER  

AUX ATELIERS
Si l’envie te prend de venir à l’un de 

nos nombreux ateliers, tu peux 

consulter nos réseaux sociaux 

(Instagram, Facebook) ou écrire à 

oc2@aqpsud.org   pour plus de 

détails.

SI TU ES INCARCÉRÉ·E
Pour nous faire parvenir tes œuvres :  

Indique ton nom et ton numéro de matricule. Si 

tu veux être publié·e sous un pseudonyme, 

n’oublie pas de le préciser. 

Il est important de spécifier si tu préfères que l’on 

dépose l’argent dans ta cantine ou si tu préfères 

le recevoir une fois sorti·e.

Si tu es à Bordeaux ou à RDP, tu peux écrire un 

speedy-mémo à l’intention des intervenant·es du 

CLSC d’Ahuntsic pour leur remettre tes œuvres. 

Tu peux aussi les remettre lors des cliniques de 

vaccination.
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Les vagues 

invisibles : le 
microdosage,

suivi d’une étude-
pas-scientifique-

pantoute
 

Par Vincent de Maisonneuve

En écrivant mon texte pour le dernier numéro, 
j’ai réalisé que la quasi-totalité de mes bons trips 
se sont passés sur les hallucinogènes, alors que 
la quasi-totalité des autres est anecdotique. 
Malgré les années d’habitudes de consommation 
de psychotropes non psychédéliques, peu de 
souvenirs dignes de mention me viennent à 
l’esprit. Pour être clair, mon autre texte dans le 
numéro actuel parle même de l’ennui qui s’installe 
quand on fait toujours la même chose pour 
combattre l’ennui.

Plusieurs facteurs convergeants font donc 
que je me recentre sur moi-même en tant que 
consommateur de psychédéliques qui, de toute 
façon, étaient mon premier intérêt avec les 
drogues. 

Ça tombe bien puisque, dans la tradition des 
coïncidences fongiques, c’est une excellente 
époque pour s’y pencher.

Les dernières années ont vu un réel essor de 
connaissances et d’intérêt sur le sujet. On parle 
même d’une troisième vague, la première étant 
l’utilisation des plantes psychoactives pour des 
rituels chamaniques tout le long de l’histoire 
et de la préhistoire. La deuxième, elle, se situe 
après la synthétisation du LSD-25 en 1938, 
lorsque les drogues psychédéliques �rent partie 
intégrante de la contre-culture des années  60. À 
l’entrée de la troisième, l’Internet, tel un réseau 
de mycélium 1, a répandu l’information. Pour les 
personnes utilisatrices, le mush n’est plus juste 
du mush, tout comme le cannabis n’est plus juste 
de l’indica ou du sativa. On parle maintenant des 
variétés de souches et de leurs prédispositions 
sur les effets psychoactifs auxquels on doit 
s’attendre. La connaissance s’est démocratisée et 
l’approvisionnement peut maintenant se faire en 
ligne sans passer par le dark web. La troisième 
vague des psychédéliques serait donc à propos 
d’intégrer les substances dans nos vies, 
de les décriminaliser et de les étudier afin 
qu’elles servent à l’amélioration individuelle et 
collective.

En plus de l’intérêt grandissant des communautés 
en ligne, les scienti�ques se penchent à nouveau 
sur le potentiel des hallucinogènes, notamment 
des champignons psilocybes, du LSD et du 
DMT. Après une quarantaine d’années de 
prohibition dans le milieu de la recherche, on 
tente désormais à nouveau d’évaluer le potentiel 
thérapeutique de ces substances, notamment en 
termes de microdosage.

ATTENTION AUX 
INTERACTIONS 

MÉDICAMENTEUSES ! 
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La pratique du microdosage consiste à prendre 
une quantité minime d’une substance afin 
d’obtenir certains effets désirables sans être 
gelé. Parmi les effets positifs répertoriés chez les 
gens qui s’adonnent au microdosage, on trouve 
entre autres :

Plus d’énergie ;

Plus de créativité  ;

Une meilleure humeur  ;

Meilleure concentration  ;

Réduction de l’anxiété ;

Réduction du craving pour d’autres substances 
provoquant la dépendance.

C’est un sujet controversé qui est loin de faire 
l’unanimité. Les recherches sont rares et certaines 
sont critiquées pour leur manque de rigueur 
scienti�que. Les recherches avec des placebos 
sont encore dif�ciles à mener parce que les 
drogues sont illicites. Comme les recherches 
se basent sur les témoignages de citoyens 
utilisateurs, il est dif�cile d’établir hors de tou t 
doute l’ef�cacité du microdosage, les cobayes 
étant déjà des adeptes biaisés. Cela dit, de plus en 
plus de recherches concluantes sont sorties dans 
les dernières années.

C’est donc pour la cause que j’ai décidé de me 
sacri�er en utilisant une méthode absolument non 
scienti�que d’auto-expérimentation  : j’ai acheté 
une barre de chocolat à la psilocybine sur le Web 
a�n de tester différentes doses de microdosage 
dans différents contextes. Encore une fois, il s’agit 
du rapport de mes expériences personnelles. 

Comme les psychédéliques ne nous permettent 
pas encore d’exister simultanément dans deux 
mondes parallèles, un où je fais des microdoses 
et l’autre où je n’en fais pas, il est impossible 
d’établir avec certitude l’ef�cacité du traitement.  
Chaque jour est différent, avec son lot de joies, 
d’inquiétudes et d’énergie. Comme ces lignes 
sont écrites avant la phase de test, la suite nous 
indiquera si je suis convaincu. 

AVANT DE COMMENCER...
Le protocole
Il existe plusieurs protocoles pour optimiser 
une routine de microdosage. Ces protocoles 
consistent à déterminer quels jours on prend 
une microdose et quels jours sont off.  Voici trois 
des plus populaires : 
 

Le protocole Fadiman consiste à prendre une 
microdose un jour sur trois. C’est la méthode 
populaire considérée pour les débutants, mais 
comme celle-ci a été établie avec du LSD dans 
un contexte d’étude de recherche, certaines 
personnes préfèrent se tourner vers un autre 
protocole plus adapté.

 
Pour les plus habitués, le protocole du 
mycologue Paul Stamets2 consiste en quatre 
jours de microdosage suivis de trois jours 
de congé durant la �n de semaine. Son 
approche implique toutefois de combiner 
la psilocybine avec un autre champignon 
et de la vitamine B3, compliquant donc un 
peu les choses. Ce qui rend cette approche 
intéressante, c’est qu’elle est optimisée pour 
la neurogenèse, c’est-à-dire la création de 
nouveaux neurones chez l’adulte, et ainsi 
permettre de ralentir la dégénérescence 
cognitive liée au vieillissement.

 
Pour les personnes débutantes, on trouve 
aussi le protocole d’un jour sur deux, plus 
adapté aux personnes vivant avec un stress 
post-traumatique, un dé�cit d’attention ou 
une dépendance. 

1 

2

3

[
]

[
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Les protocoles se suivent pendant un à deux 
mois, suivis d’une pause de deux à quatre 
semaines. 

Protocole adopté  : deux jours par semaine, une 
adaptation du protocole Fadiman sensée être 
plus facile à suivre à cause de la structure d’une 
semaine de sept jours.

La dose
Avant de commencer le protocole, il faut établir la 
dose. La recommandation est de prendre environ 
1/10 d’une dose récréative 3. Comme cela peut 
varier grandement dépendamment de chaque 
personne, il faut faire des tests. L’idée est d’établir 
un équilibre: ne ressentir aucun effet psychoactif, 
mais de tout de même percevoir des effets 
béné�ques au courant de la journée.

L’étude-pas-
scientifique-pantoute

Après environ un mois, certains constats s’imposent 
et certaines questions se posent. N’étant pas le 
meilleur à conserver une rigoureuse stabilité dans 
mes routines, au moment d’écrire ces lignes, j’ai 
misérablement échoué à suivre quelque sorte de 
protocole que ce soit. 

Il est intéressant de noter qu’en s’informant sur l es 
protocoles, il est souvent indiqué que ceux-ci doiv ent 
être fait en tandem avec une routine de vie considé rée 
comme positive : méditer, bien manger, faire de 
l’exercice, avoir une vie sociale qualitative, etc.  Suivant 
ce curriculum, pourrait-on prétendre que seule la 
substance a un impact positif sur notre humeur  ? 

Ma deuxième question par rapport au microdosage 
est son interaction avec le macrodosage. Comme 
j’ai tendance à être un amateur de drogues, il m’est 
arrivé à plusieurs reprises de prendre des doses 
incontestablement psychoactives de psilocybes et de  
LSD depuis le début de l’étude. Est-ce que la présence 
plus élevée d’alcaloïdes peut jouer sur la balance 
chimique établie par le protocole  ? Aucune recherche ne 
m’indique particulièrement de contre-indication, ma is 
on sait que ça a un impact sur la tolérance. Quoi qu’il en 
soit, voici les effets principaux que j’ai notés. 
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J’ai bien cru ressentir plus de bonne humeur 
et d’énergie. J’ai également senti que je 
portais plus attention aux détails de mon 
environnement. 

Par exemple, en marchant dehors cet automne, 
j’ai été beaucoup plus conscient de la couleur 
dans les arbres que d’habitude et j’ai développé 
une certaine appréciation pour la géométrie 
chaotique de la ville. Inversement, il m’est arrivé 
que trop de sons ou de lumières me semblent 
accablants. 

Je déconseillerais donc de choisir de faire une 
microdose quand on sait qu’on va se retrouver 
dans une pièce avec de la musique où les gens 
parlent fort. Je déconseillerais également les 
bords d’autoroute à l’heure de pointe après le 
coucher du soleil.

Un second aspect négatif pourrait être attribuable 
à un manque de rigueur de ma part : je me suis 
parfois trompé dans le dosage. Conséquemment, 
il m’est arrivé à quelques reprises de prendre un 
peu plus que ce que j’aurais dû prendre. Quand 
on parle de microdose, on parle d’effets sous-
perceptuels. Lorsque les effets commençaient 
à être perceptuels, j’avais l’impression de me 
retrouver dans un espace liminal inquiétant, 
comme si d’un instant à l’autre j’allais commencer 
à triper, dans une situation où je ne devrais pas 
me trouver. 

Les résultats furent donc contre-productifs, sans 
compter anxiogènes.

Pour conclure, sans nécessairement suivre 
de protocole, j’ai trouvé des effets béné�ques 
corroborés par ma douce moitié en y allant de 
manière intuitive. On peut choisir quelle journée 
on veut rehausser, sachant un peu ce qui nous 
attend. Le but est de ne pas �nir par croire qu’on 
a absolument besoin d’une microdose pour 
performer au travail ou faire face aux tracas de la 
vie. 

Notes:

1- Le mycélium est un réseau de �laments microscopiques 
constituant la partie souterraine du champignon.

2- À ne pas confondre avec le personnage de la série Star 
Trek Discovery, astromycologue du même nom.

3- Chaque personne doit trouver sa propre dose, et non 
pas suivre directement celle de l’auteur.

Sources:
•	 Psychedelic microdosing bene�ts and challenges: an 

empirical codebook – harm reduction journal.
•	 https://thethirdwave.co/about/
•	 The Psilocybin Mushroom Bible – Virginia Haze and 

Dr. K. Mandrake, PhD
•	 https://www.nytimes.com/2022/02/28/well/mind/

microdosing-psychedelics.html
•	 https://microdosinginstitute.com/how-to/microdosing-

protocols/
•	 https://neurosciencenews.com/depression-dendrites 

psilocybin-18856/
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Use fent  ? Keep 
your Hep C!

 
By Anonymous 

Everyone knows that hepatitis C is spread via 
unprotected sex or shared needles – easy enough 
to avoid, right? Not so much…

My partner Nate had hep C. He claimed 
three strains, so we called it “super hep C”. 
Consequently, we took what we thought to be 
excessive precautions. We always used new 
equipment, the only material we shared was a 
cup, and I always drew my dose into my syringe 
�rst. One day in 2018 (a few years after I had 
begun using IV), we shared a wash – adding 
water to a used cup and �lter to extract any 
residual drugs – from which I contracted hepatitis 
C. I suppose Nate have gone �rst, and that tiny 
droplet of blood getting out of him in the process 
must have been enough for transmission.

I had never heard of a similar story until a few 
weeks ago. I spoke with a new acquaintance, 
B, who had almost the exact same story. He 
contracted hep C in 2019, after 10 years of 
IV usage during which he had always been 
meticulous about cleaning his injection sites, 
using clean materials and never sharing needles. 
Just once did he share a cup to mix drugs; he had 
been told that it was a new cup, only to �nd out 
later that it was a lie. He was diagnosed in 2019 
but was only able to begin treatment in 2023. 
Each time he attempted to begin treatment and 
was given a blood test, he was told that his liver 
enzyme levels were extremely high. This is usually 
caused by a liver disease such as cirrhosis, but 
scans showed that his liver was otherwise in good 
health. It turns out studies suggest that fentanyl 
use can increase liver enzyme levels1. I had 
never heard of anything that linked opioid use 
to dif�culties in treating Hepatitis C, or anything 
about liver damage at all.

Hepatitis C is a hell of a lot easier to catch than 
you might think – and sometimes a hell of a lot 
harder to treat than it sounds. Don’t dismiss it just 
because there is a treatment available; go see 
a doctor. Who knows, you could be pleasantly 
surprised!

Source  :  
1— Fassoulaki, A., 
K. Andreopoulou, G. 
Williams, and C. Pateras. 
“The Effect of Single and 
Repeated Doses of Thio-
pentone and Fentanyl on 
Liver Function in the Rat.” 
Anaesthesia and Inten-
sive Care 14, no. 2 (May 
1986): 145–47. https://
doi.org/10.1177/031005
7x8601400208. 

INFO  
ITSS

Crédit : Ezra Kandhola
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Avoiding 
schizophrenia
the wrong way

 
By Anonymous 

It seems that everyone has heard the same few 
stories linking drug use to negative effects on 
mental health, usually psychosis – like «that one 
guy» who took too much LSD and then, for the 
rest of his life, was convinced he was a carrot. 
Besides these �ctional exaggerations, there are 
real links between drug use and mental health, 
both positive and negative. Marijuana can trigger 
latent schizophrenia, a disease unfortunately 
well-established within my family. 

Hence I, an addict to one of the most powerful 
opioids available and a regular user of strong 
stimulants, �nd marijuana too risky to use, even 
though it can also reduce pain and anxiety, which 
I have plenty of. The number of studies that show 
microdosing a variety of substances (ketamine, 
MDMA, LSD, psilocybin, etc.) may help treat 
depression, anxiety, and other mental health 
issues seems to grow by the day. But beyond 
mental health issues, drugs treat boredom.

Who of us – the target audience of this journal – has 
not used drugs to alleviate boredom, regardless 
of what the substance is? I cannot think of 
anyone innocent of this act. As we all know (I 
hope!), street drugs are increasingly cut with 
more and more new/unknown substances. This 
past weekend, sick as a dog and barely able to 
leave bed, my partner and I passed the time by 
smoking crack. 

Exceptionally, this batch – and this one only – was 
cut with a long-lasting hallucinogen, powerful 
enough to make the shadows move and the 
windows slide open and closed, but not powerful 
enough to produce those tell-tale psychedelic 
patterns, leaving me convinced that what I saw 
was real. 

For those three days, instead of the crack making 
me feel less dopesick (the signature of good 
crack), not only did I feel sicker, but I heard voices 
in the apartment when we were alone, saw the 
windows slide around for hours at a time, and was 
convinced that my apartment was bugged and 
being constantly broken into. I am usually a fairly 
calm person; due to a family history of paranoid 
schizophrenia, I am well-practiced at recognising 
irrational or paranoid thoughts and treating them 
as such. 

Au nom du 
Saint-Esprit

Crédit : Ezra Kandhola



1212 L’Injecteur - Été 2024

Unfortunately, my partner began experiencing 
the same delusions a day earlier than I did, and 
having a trusted person tell me that my delusions 
are real tipped me over the edge of being able 
to discern reality from delusion. After a long few 
days, my partner recognised the delusions and 
substances for what they were, having been 
given the same hallucinogenic crack once before, 
and we were able to talk ourselves and each 
other down over the course of about a day.

I suppose it’s true that I wasn’t bored for that 
weekend, but nor was it anything like the 
psychedelic afternoons of my youth. Having 
spent nearly my whole life carefully watching 
myself for signs of mental health issues, namely 
schizophrenia, apparently triggering it by 
accident like that was terrifying. Personally, 
I prefer the memories of acid-�lled summer 
afternoons in my early 20s. Remember: Just 
because your dealer tells you he sold you crack 
(or LSD, or cocaine), that doesn’t mean he really 
did. Test your drugs, folks! I sure regretted not 
testing that batch…
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L’ennui, ou 
son absence  

 
Par Sylvie Gingras

Tourment, préoccupation, souci, tracas, cafard, 
spleen… Ce sont les divers synonymes de l’ennui 
dans le dictionnaire. Certaines personnes disent 
que l’ennui amène la créativité. Pour ma part, 
je prends cette af�rmation à l’envers et elle est 
exacte aussi : c’est qu’en écrivant, je crée et 
j’empêche l’ennui de frapper à ma porte.

Cela fait maintenant 16 mois que j’habite un 
HLM en béton. La nuit, souffrant d’insomnie 
chronique, je peux écrire tout en écoutant de 
la musique ou regarder la télé sans crainte de 
déranger ma voisine mitoyenne. Quel bonheur  ! 
J’éprouve un tel bien-être qu’aucune somme 
d’argent ne pourrait acheter.

J’ai observé autour de moi que les personnes qui 
sont prédisposées à l’ennui n’ont souvent pas de 
passion qui les comblerait. Elles n’ont rien trouvé 

qui fasse vibrer 
leur âme. En ce qui 
concerne l’écrivaine 
que je suis, qui 
est là à pondre ce 
texte, c’est au �l 
des années que 
j’ai découvert une 
passion, et puis une 
autre, et encore une 
autre. 

Ça, ça se fait quand 
on apprend à se 
connaître. 

C’est grâce à cette introspection si, présentement, 
non seulement j’ai plusieurs passions, mais j’ai 
aussi le privilège de pouvoir les partager avec les 
gens que j’aime.

Tout d’abord, j’ai un chat et il n’y a pas de meilleur 
divertissement  ! Quand on a un chat, il n’y a aucun 
moyen de parler de lui qui puisse nous faire 
paraître sain d’esprit ! Ensuite, arrivent ex aequo 
l’écriture et la musique. Cette dernière sert toujours 
de prémisse à mon écriture. Je suis incapable 
d’écrire sans musique, dans le silence. Elles sont 
indissociables l’une de l’autre. Par contre, je suis 
capable d’écouter de la musique sans me mettre 
en mode « écriture », juste pour le plaisir de m’en 
mettre plein les oreilles. Finalement, je suis plus 
qu’une fan �nie de tennis  ! Je vous cite un exemple 
révélateur : le premier tournoi du Grand Chelem 
débute en janvier, en Australie. Étant donné qu’il y 
a 16 heures qui nous séparent, je demande à une 
autre amie insomniaque de me réveiller à deux 
heures du matin a�n que je puisse regarder le 
plus de matchs possible. Durant cette quinzaine, 
je me lève à deux heures et je me couche à midi. 
Je me mets aux abonné.es absent.es ! Je n’ai 
plus de temps pour personne, pour rien d’autre 
que le tennis. D’ailleurs, à ce sujet, un jour, mon 
amie Louise que j’aime d’amour, m’a dit ceci : « Ta 
passion pour les chats, ça, je la comprends ! Tes 
passions pour l’écriture et la musique, ça, je les 
comprends aussi ! Mais ta passion pour le tennis, 
ça, ça frôle la maladie mentale ! »

Je m’adonne régulièrement à ces quatre passions 
qui me font vibrer. Elles sont simples, accessibles 
et elles ne coûtent pas cher. En y consacrant 
presque tout mon temps, vous en conviendrez 
avec moi, il n’y a plus d’espace pour l’ennui !

Crédit : Annie ‘‘Mafalda’’ Rainville

Au nom du 
Saint-Esprit
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L’ennui, mes 
colocs et moi

 
Par Rémi Pelletier

Bonjour, bonjour  ! Z’êtes bien installés ? Parfait ! 
Comme ça, vous allez lire jusqu’au bout. En�n, 
j’espère ! Ce petit texte, comme son nom 
l’indique, traite de la vie dans un loyer. Il explique 
jusqu’où une âme de bonne volonté est prête à 
faire des sacri�ces pour le bien commun… Cette 
âme, c’est moi, et la leçon de savoir-vivre qui suit 
est bonne pour tous  ! En ce qui me concerne, j’ai 
deux colocs. Ces deux colocs, je les considère 
un peu comme ma propriété. En réalité, ils sont 
totalement dépendants de moi. Je me sens donc 
responsable d’eux. Je m’assure qu’à chaque jour, 
qu’à chaque heure, s’ils en ont besoin, je mets de 
la joie et de la couleur dans leur vie ennuyeuse ! 
Lisez plutôt.

LES CHAMBRES À COUCHERLES CHAMBRES À COUCHER

Mes colocs ont des horaires variés, alors quand 
ils dorment, à tour de rôle, je vais me coller 
sur chacun d’eux pour leur donner de cette 
chaleur réconfortante qui fait que le sommeil est 
tellement réparateur et nécessaire. Si, d’aventure, 
il m’arrive de les oublier un peu et que ma 
position leur laisse peu ou pas de place pour 
bien dormir, n’y voyez que ma précipitation à les 
rendre heureux. 

D’ailleurs, c’est un texte sur l’ennui et quand on 
dort, s’ennuie-t-on vraiment ? Laissez-moi plutôt 
vous parler des nombreuses heures d’éveil de 
mes colocs et des énormes efforts que je fais pour 
que nous passions tous des jours heureux où il y a 
presque toujours quelque chose de prévu. Je dis 
« presque » parce que je refuse de m’oublier pour 
eux ! Je considère que si je ne fais pas au moins 
4-5 siestes par jour, je ne peux pas donner le plein 
rendement de mes capacités et qu’une grande 
partie de mon potentiel sera perdue…

LA SALLE DE BAINLA SALLE DE BAIN

Tôt, voire même très tôt le matin, chacun de 
mes colocs, dans un ordre indé�ni, se présente 
à la salle de bain. Oui, pour y faire ce que vous 
imaginez probablement présentement avec un 
certain dégoût. Moi, rien ne me dégoute, et c’est 
pourquoi, souvent, je me glisse dans la salle de 
bain avant eux et me cache derrière le rideau 
de douche. Alors qu’ils tentent aussi de pro�ter 
du fait qu’ils ne sont pas encore complètement 
debout pour se réveiller, je choisis le moment 
propice pour les informer de ma présence en 
grimpant presque littéralement dans le rideau. 
Vous devriez voir leur face ! Souvent, aussi, j’ai 
mis en miettes le papier de toilette. Un classique 
qui provoque toujours une réaction. Il ne s’agit-là 
que de deux petites actions des plus simples qui 
assurent qu’à 6h30 ou même plus tôt, dans ma 
salle de bain, pas question de s’ennuyer !

Au nom du 
Saint-Esprit

Crédit : Céline Magontier
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LA CUISINELA CUISINE

Bon. J’avoue que, pour la cuisine, c’est un peu 
plus compliqué et sérieux. Ils ne rient pas du 
tout, DU TOUT quand je me cache dans le garde-
manger et ce n’est pas faute d’avoir essayé… J’en 
ai renversé, et même éventré, des sacs de farine, 
de sucre et de sel. Mais non, madame et monsieur 
s’offusquent, se fâchent même. 

Ne voient-ils donc pas tout l’enthousiasme 
que je mets à faire tout ça ? On en est réduits à 
manger séparément. Je dois avouer qu’ils sont 
quand même gentils. J’ai toujours un repas de 
prêt quand je me pointe en cuisine. En plus, je 
demande souvent qu’on me donne une collation, 
peu importe l’heure  ! Entre vous et moi, je mérite 
bien ça, non ? Vous voyez, malgré une certaine 
mésentente, je parviens à les tenir occupés en 
cuisine, donc, là non plus, on ne s’ennuie pas 
grâce à moi !

CORRIDOR ET SALONCORRIDOR ET SALON

Chez moi, il n’y a pas de salon à proprement parler. 
Chacun de mes colocs a sa chambre que je choisis 
d’utiliser à ma guise. Je ne vais pas m’éterniser sur 
ces chambres-salons, sinon pour mentionner que 
j’adore me placer devant les téléviseurs respectifs 
de mes colocs. Pour m’assurer d’un punch réussi, 
je choisis presque toujours le tout début d’une 
émission ou bien le moment de la conclusion 
d’une énigme. L’instant où le meurtrier est dévoilé  
ou encore l’introduction du personnage principal 
sont aussi des moments parfaits pour cacher la 
vue de vos colocs. Si, vous aussi, vous pratiquez le 
désennui comme métier, la télévision est un outil 
synonyme de succès et pas pour les raisons qu’on 
croit  ...!  En�n, le corridor ! Sans doute mon endroit 
préféré, on peut y courir devant ou derrière le 
coloc, on peut les y enfarger la nuit, etc. 

Encore une fois, n’y voyez aucune malice. Je fais 
tout ça pour que mes colocs ne s’ennuient pas et, 
croyez-moi, je ne récolte pas la reconnaissance 
que je mérite. Le corridor est aussi l’endroit par 
lequel une boule de papier, un bouchon de 
plastique, ou même un petit morceau de viande 
chipé dans la poubelle servent à mon désennui 
bien à moi. Car, voyez-vous, si mes colocs ont tout 
ce qu’il y a d’humain, moi je suis 100 % chat ! Vous 
l’aviez probablement deviné… Alors ici, c’est moi 
qui mène. J’ai deux humains qui ne s’ennuient 
pas et soyez certains que je refuse d’uniquement 
ronronner  ! 
 
 
LA ZOOTHÉRAPIELA ZOOTHÉRAPIE

Bien longtemps, avant même de porter ce 
nom, la zoothérapie était chose commune. Les 
humains ont presque toujours eu ces petits 
animaux, chiens et chats en plus d’une panoplie 
d’autres animaux, pour se divertir. Si on met de 
côté l’exploitation et la mise à mort malheureuse 
de centaines d’espèces (ça, c’est un tout autre 
dossier), on ne peut que constater les bienfaits 
des animaux dans nos vies…

Crédit : Céline Magontier
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La dépression 
et les problèmes  

de santé  : 
�X�Q���G�p�À���j��

surmonter
 

Par Mélodie T albot

J’ai toujours eu des problèmes avec la 
dépression, l’anxiété et l’addiction. Pour une 
raison que j’ignore, l’air m’a toujours semblé plus 
lourd que pour d’autres. Quand la pandémie 
nous a frappé·es (de plein fouet, on va se le dire), 
je suis devenue encore plus casanière que je ne 
l’étais. J’avais déjà de la dif�culté à sortir de chez 
moi, et là, on me disait que je devais rester chez 
moi, donc c’est devenu pire que pire. Depuis, 
j’ai de la dif�culté à sortir de mon appartement, 
même si je sais que c’est malsain. Il m’arrive 
même de canceller des sorties pour rester à la 
maison. J’ai souvent eu des problèmes avec le 
logement, j’ai vécu de l’itinérance et j’ai été sans 
domicile �xe plusieurs fois. 

Je crois que cela a eu un gros impact sur moi. 
Même jeune, je sortais toujours parce que je ne 
me sentais pas chez moi. 

C’était un sentiment qui m’habitait tellement, et 
parfois je me demandais pourquoi. Même dans 
mon corps, je ne me sentais pas chez moi. Donc, 
avec ce vécu-là, maintenant que j’ai un vrai chez-
moi depuis plusieurs années et que je m’y sens 
bien, c’est comme si je ne voulais pas en sortir, 
de peur de me perdre peut-être. En décembre 
2022, j’ai commencé à être malade. Une chose 
n’attendait pas l’autre  : j’étais à ma clinique de 
santé toutes les semaines et j’ai passé plein de 
tests pour différents problèmes de santé. 

Crédit: Mélodie Talbot

Au nom du 
Saint-Esprit
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Depuis que j’ai arrêté de consommer, c’est 
plus dif�cile de lâcher prise et d’oublier mes 
problèmes. Et quand tu as des problèmes 
physiques, c’est dif�cile d’ignorer que tu as mal. 
C’est ton corps qui te dit que quelque chose ne 
va pas. J’ai eu mal au ventre pendant trois mois 
sans répit. Je suis restée allongée pour éviter 
d’avoir mal et j’ai dû changer mon alimentation 
pour un régime très strict. Je ne pouvais 
pas manger beaucoup disons, et beaucoup 
d’aliments me donnaient mal au ventre. J’avais 
déjà des problèmes de douleurs chroniques, et 
ces maux s’ajoutaient à ça. 

C’était insupportable. Je voulais disparaître. On 
n’avait pas trouvé d’infections ni rien qui se règl e 
rapidement. On m’a plutôt diagnostiqué avec 
un syndrome chronique qui sera avec moi toute 
ma vie et la seule chose que je peux faire c’est 
d’avoir un régime et manger très peu quand 
j’ai des crises comme celles que j’ai déjà eues. 
J’avais commencé à prendre des pilules pour 
ma digestion, mais elles ont �ni par me donner 
des re�ux acides qui ont été tellement intenses 
que mes muscles de gorge ont été affectés. 
J’avais vraiment mal à la gorge, et ensuite j’avais 
des migraines ; une d’elles a duré 2 semaines et 
on ne trouvait pas mon problème. Finalement, 
il s’agissait des effets secondaires de ma 
tachycardie que je suis en train d’investiguer 
avec un cardiologue. À la longue d’avoir mal, 
j’étais tellement mal et stressée que j’avais 
l’impression que j’allais mourir et, du même 
coup, virer sur le top complètement. J’avais 
perdu le contrôle de ma santé mentale et 
physique. Je ne voulais plus être dans ma peau. 
C’était insupportable, exaspérant, intolérable.

 À la longue de vivre des deuils d’amis, de voir 
des gens mourir, non seulement je me dis que 
ça peut m’arriver, mais je me dis que ça va 
certainement m’arriver tôt ou tard. Ce qui ne fait 
pas trop de sens parce que je ne consomme 
plus et la cause de la mort de mes amis est plus 
souvent qu’autrement liée à la consommation, 
mais c’est plus fort que moi. 

À la longue de stresser sur mes problèmes de 
santé, j’ai développé de nouveaux problèmes de 
santé liés à l’anxiété chronique. Mes problèmes 
de cœur sont certainement liés à ça. J’ai fait 
tellement d’efforts pour mieux aller  : j’ai arrêté de 
consommer, je fais attention à moi, je suis bien 
médicamentée… C’est un peu un décourageant. 
Je ne bois même plus. Depuis que j’avais arrêté 
de consommer des opioïdes, le cannabis était ma 
béquille. Ça aidait mon moral, ça m’aidait aussi 
à me changer les idées, mais, surtout, c’était le 
fun ! À un point, ma santé mentale s’est tellement 
dégradée que je ne pouvais même plus fumer de 
cannabis. Je me sentais tellement mal dans mon 
corps et dans ma tête, comme si je n’avais aucun 
contrôle sur l’un ou l’autre. C’était la première fois 
de ma vie adulte que je ne consommais pas. Je 
suis bien médicamentée, mais ce n’est vraiment 
pas pareil ! C’était horrible de vivre tout ça sans 
avoir de break. J’ai failli craquer.

Heureusement, je vais mieux maintenant, mais 
j’ai encore des problèmes de santé. J’ai même 
réussi à recommencer à fumer du cannabis (YÉ !). 
Cependant, la dépression m’affecte beaucoup. 

Crédit: Mélodie Talbot
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J’ai encore vraiment de la dif�culté à sortir de ch ez 
moi. Je fais tout pour ne pas avoir à le faire. Je mange 
mes émotions, j’ai peur de tout et j’ai l’impression que 
c’est toujours la �n du monde, que je vais mourir. Par 
moments, je me sens juste paralysée, mais j’essaie de 
travailler là-dessus. J’ai la chance d’avoir beaucoup 
de gens à l’entour de moi qui me supportent comme 
mon copain, ma mère, mon père et mes ami·es. 
J’ai aussi eu le support d’un psychothérapeute 
incroyable qui a changé ma vie. Il m’a énormément 
aidée avec mes deuils, mais j’ai toujours besoin de 
support professionnel pour dealer avec mon anxiété.  
J’ai la chance d’avoir une équipe traitante qui fai t 
un excellent travail, mettant tous les efforts pour que 
je me sente mieux, ce qui a fait toute la différence. 
Mon médecin a répondu à je ne sais plus combien 
d’appels et de courriels et mon in�rmière a une éco ute 
exceptionnelle, ce qui fait que tout s’est déroulé dans 
la douceur et la compréhension. On m’a fait passer 
tous les tests possibles pour trouver d’où viennent  
mes douleurs sans jugement.

J’ai aussi compris que je devais me changer les 
idées et faire des choses qui me nourrissent et 
me passionnent pour virer ma situation de bord, 
recommencer à avoir un certain contrôle sur ma 
santé mentale et ressentir une joie de vivre. J’ai 
recommencé à peindre, ce qui me fait vraiment du 
bien. Je pense que créer et faire des choses qui 
nous passionnent est une aide fondamentale pour 
tous les humains, que ce soit de l’art, de l’écriture 
ou n’importe quoi d’autre. C’est important de faire  
des choses qui nous font du bien et de prendre le 
temps de les faire.

Je sais que je ne suis pas seule à vivre des 
épisodes dépressifs ou anxieux, et que certain·es 
d’entre nous auront toujours à dealer avec ça. Il 
vient un temps où nous devons recevoir de l’aide, 
comme quand nous n’arrivons plus à maintenir 
nos relations amicales ou familiales (choisies 
ou de sang), quand on n’arrive plus à gérer nos 
responsabilités comme le travail, nos rendez-
vous, nos factures ou autres. Quand on ne gère 
pas nos problèmes, 1 problème en devient 10 et 
ça fait effet boule de neige. 

Souvent, on est tellement habitué·e de vivre 
avec ça qu’on dédramatise beaucoup, mais c’est 
sérieux et on se doit d’agir.

Si vous vivez de l’anxiété, de la 
dépression ou d’autres problèmes de 
�V�D�Q�W�p���P�H�Q�W�D�O�H�����Q�·�K�p�V�L�W�H�]���S�D�V���j���D�O�O�H�U��
chercher de l’aide.  

Voir un·e psychothérapeute ou un·e 
travailleur·euse social·e peut énormément aider. 
Vous pouvez en parler au CLSC de votre quartier, 
on pourra vous rediriger vers l’aide nécessaire. 
Les cliniques de santé, les places comme le 
Centre St-Pierre à Montréal, et les hôpitaux de 
votre coin peuvent aussi vous aider si vous avez 
des problèmes de santé physique et mentale. 
Prenez soin de vous, vous le valez. Ne lâchez pas !

BESOIN DE JASER?
 
L’AQPSUD offre des ateliers de discussion en 
réduction des méfaits en ligne, environ un par 
mois. 

Si vous avez besoin de parler de votre conso, 
de comment vous vous sentez avec ça, 
n’hésitez pas à me contacter au  
oc2@aqpsud.org pour vous inscrire. 

Nous avons un maximum de 10-11 participant·es 
par séance pour que tout le monde ait 
l’espace nécessaire et il y a une rémunération 
de 30 $ à la clé, remise par virement Interac 
dans les 48 heures. 

Ce sont des ateliers PAR et POUR, donc nous 
sommes là pour écouter sans jugement et 
discuter de nos problèmes comme de nos 
succès.



Quatre ans
Par Christine

Ayant vécu l’expérience de devenir une mère 
sans �lle et une grand-mère sans petit-�ls, je 
peux dire que l’indignité, ça fait mal. Je peux dire 
aussi que le rejet, lui, est infernal. Il y a quelques 
années, j’ai séjourné dans les ténèbres. Mon 
existence s’est suspendue, est devenue inutile. 
J’en ai presque perdu la vie. 

L’hiver est froid et sans merci. Y’en a trop qui ne 
passent pas au travers. Convaincue de ne plus 
jamais voir ma �lle et mon petit-�ls, du moins 
dans cette vie-ci, je ne voyais plus aucune raison 
d’y rester. Ayant perdu totalement la foi, je me 
sentais comme une âme qui erre en enfer. Malgré 
le village de personnes qui était autour de moi, 
juste pour moi, et bien que ces personnes, elles, 
voyaient ma lumière, moi, je restais en pleine 
noirceur. Tout en préméditant la façon dont je 
voulais quitter cette terre, pour la première fois de 
ma vie, je n’avais plus aucun repère. J’avais perdu 
ma lumière. 

Maintenant, je comprends ces quatre années 
de silence. Je suis dans un état de gratitude 
envers toutes celles qui ont reconnu ma lumière, 
et ce même lorsque, moi, je ne la voyais plus. 
Elles sont encore et toujours là. Juste pour une 
�lle comme moi. Le 31  août 2022, ma �lle, ma 
grande, my precious, ma fucking queen, ma diva, 
ma princesse… Bref, ma grande �lle m’a appelée 
après quatre longues années de silence. Pour 
la première fois en quatre ans, j’ai entendu ça : 
« Maman ? Mom? Réponds-moi S.V.P. ! » Les mots 
me manquent pour expliquer ce que j’ai ressenti, 
mais je vous assure que ça se rapprochait du 
nirvana. 

En terminant, je souhaiterais souligner cette 
victoire, ce miracle, ce moment qui, à tout jamais, 
fera la différence, MA différence. Merci ma grande 
pour l’enseignement. Je t’aime à l’in�ni. Merci 
aussi à tout le village de magni�ques personnes 
qui ont été et sont encore à mes côtés, beau 
temps, mauvais temps. Vous m’avez sauvé la vie. 
Merci !

Besoin d’aide? 
 
Personne ne devrait avoir à souffrir 
en silence. N’hésite pas à appeler 
au 1-866-277-3553 , une ligne de 
prévention sans frais, ouverte 24/7 . 

Des personnes bienveillantes et 
professionnelles seront au bout du �l 
pour t’aider à y voir plus clair. 

(Truc mnémotechnique : 1-866-APPELLE!)

C
rédit : M

eagan C
harbonneau-Lepage

Au nom du 
Saint-Esprit
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L’ennui est un ennemi redoutable pour nous, 
utilisateurs de substances psychoactives en 
tout genre. Nous y sommes plus vulnérables 
que d’autres, car c’est bien souvent pour la fuir 
que nous consommons, entre autres.  Je déteste 
l’ennui et l’isolement. J’ai, pour le moment, réussi à 
arrêter de m’injecter et la source principale de risque 
de rechute pour moi est l’ennui, car je me dis : « Hey ! 
Tant qu’à rien foutre, être tout seul et m’emmerder, 
pourquoi ne pas m’en faire un petit, hein  ? De toute 
manière, c’est pas comme s’il y avait grand-chose qui 
se passait présentement alors pourquoi ne pas rendre 
ça un peu plus agréable et soutenable ? » Rendu là, 
j’essaie de reporter ça à plus tard, de me dire que ce 
n’est pas le moment idéal pour faire ça et que, au 
�nal, le bien-être que ça me procurerait serait juste 
temporaire.

Et puis récemment, la dernière fois que ça m’est 
arrivé, j’étais dans un état très dépressif depuis 
plusieurs jours, et j’avais beaucoup de détresse 
intérieure. J’avais encore fait un de ces maudits rêves 
où je m’injecte sans jamais ressentir le buzz, mais mon 
rêve me parlait bel et bien de ce sentiment d’urgence 
de consommer. Je fais régulièrement des rêves 
du genre, même après plusieurs années à ne pas 
m’injecter. Bref, à ce moment-là, c’était en soirée et je 
me sentais vraiment au fond du fond du fond. 

J’avais vraiment envie de faire passer mon ennui 
mortel et le thrill de m’injecter me taraudait l’esprit 
Je me suis acheté une mandoline peu après avoir 
arrêté la conso, mais je n’en ai jamais joué, et ce 
même si je sais qu’habituellement la musique m’aide 
énormément avec mes cravings. Je joue toutefois 
principalement du punk à la guitare électrique et, à ce 
moment précis, je suis en appart, il est tard le soir et je 
n’ai pas personne avec qui jamer alors que pour moi, 
la guit, c’est vraiment un instrument que j’aime jouer 
avec d’autres gens. Sinon, je n’en joue pas. 

Malgré tout, out of nowhere, une idée me traversa 
l’esprit. Je me suis dit : « Prends-la donc, ta 
mandoline, juste pour le fun  ! » Je suis là, dans mon 
lit défait, au milieu de ma chambre remplie de piles 
de bouquins et de vêtements avec ma mandoline, 
et je me mets à gosser dessus. Je commence à 
créer une petite mélodie tranquille, il n’y a pas un 
son dans l’appart. Je me sens comme dans une 
petite bulle, dans la nuit, avec ma mandoline. Ce 
fut le coup de foudre. J’ai vécu un moment super 
spécial avec mon instrument. C’était la première 
fois qu’un truc du genre m’arrivait et j’étais supe r 
intrigué. Finalement, ça fait trois jours de ça et je 
l’ai toujours à mes côtés. J’apprends des morceaux 
de musique celtique irlandaise et j’adore ça  ! De 
plus, c’est super pratique comme instrument vu 
que c’est très petit et donc facile à transporter. Et 
devinez quoi  ? Ça fait trois jours que je n’ai pas 
repensé à la conso, et que je pense uniquement à 
me perfectionner à la mandoline. Même si je suis 
en train d’écouter des séries, d’écrire, de coudre 
des patchs ou quoique ce soit d’autre, je prends 
ma mandoline et j’en joue un peu. Je dois jouer au 
moins 2 heures par jour, petit à petit. 

Des fois, il y a des évènements comme ça qui se 
produisent et qui nous rendent très heureux, 
qui nous extirpent de notre trou d’ennui. 
Ça vaut ce que ça vaut, mais en tout cas, pour 
l’instant, ça me comble entièrement et j’espère 
bien que ça va perdurer dans le temps. Et si ma 
petite tranche de vie peut vous inspirer quand 
l’ennui viendra vous trouver, tant mieux  !

L’ennui 
mortel

 
Par Spike Krow

Crédit: Spike Krow

Au nom du 
Saint-Esprit
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La course 
�H�[�U�p�Q�pe

 
Par Lucie Decoste

Cette bâtisse est le début et la �n de cette boucle  
dans laquelle je tourne depuis une éternité. Avec 
ses marches froides et humides où je reste, un 
instant, assise avec un regard perdu dans le vide 
et sans espoir. Pour ensuite repartir vers cette 
course effrénée à tenter d’obtenir ce petit moment 
d’euphorie où plus rien ne m’atteint sauf cette 
vague de plaisir éphémère, mais dont le crash va en 
crescendo. Tout s’embrouille autour de moi. Mes 
yeux s’entrouvrent et je ressens la chaleur de cette 
boule de poils sur mes jambes, le confort douillet de 
ce fauteuil et de cet endroit. C’est vrai, je suis sortie de 
la boucle. J’ai trouvé cet endroit où me déposer a� n 
de renouer avec l’être que j’étais avant et retrouver 
ma place.  

Je suis à peine réveillée que je sens mon corps être 
opprimé par cette peur du vide que je ressens en 
moi, cette angoisse de tomber dans l’ennui qui me 
pousse à être toujours en action pour éviter d’être en 
contact avec mon monde intérieur. Mon regard se 
tourne vers la fenêtre où je perçois un être marchant 
rapidement, le nez collé sur son cellulaire. Il me vient 
à l’esprit que cette folie de fuite semble être un �éau 
de notre époque. La société semble prise dans une 
course effrénée, mais pour se rendre où ? L’humain a 
créé une multitude de façons pour se déconnecter, 
que ce soit par des appareils, la consommation, le 
sport, le travail… La liste est sans �n.

Par automatisme, je prends mon téléphone pour voir 
comment l’ennui est dé�ni sur Google. L’ennui peut 
avoir plusieurs sens. Cela peut être un désagrément 
dû à une dif�culté comme avec la justice ou un 
embêtement comme un bris sur une voiture. 

 
Toutefois, celui qui m’interpelle, c’est le moment 
d’oisiveté ou de monotonie qui génère un sentiment 
de vide, de vague à l’âme et de lassitude. Pour moi, il 
y a aussi la famille de hamsters qui roulent à toute 
vitesse dans ma tête. Ce �ot de pensées où tout 
�nit par devenir �ou, qui m’étourdit et m’amène à 
perdre pied avec la réalité.

La crainte de l’ennui sera toujours présente en moi . En la 
percevant différemment, je pourrai mieux vivre avec  elle. 

Je devrai pour cela apprivoiser la solitude, celle qui 
consiste à lâcher prise sur le monde qui m’entoure et 
de se détacher du brouhaha des pensées. Il faudra que 
je parvienne à créer un espace en moi où je me sentirai 
sécurisée, calme et en paix. 

Présentement, j’explore trois voies pour me 
rapprocher de mon âme. La première est celle de 
la spiritualité par des recueillements et des prières. 
La seconde est de réserver du temps pour prendre 
soin de moi et de mon corps. Un bruit me sort 
soudainement de ma ré�exion  : je regarde l’heure 
et c’est déjà le temps d’aller me préparer pour me 
rendre à une séance d’art-thérapie, ma troisième 
piste d’introspection.

Au nom du 
Saint-Esprit
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On entend parler d’opioïdes contaminés aux benzos 
depuis quelques années déjà. Toutefois, depuis 
l’hiver 2023, on entend un peu plus parler au Québec 
d’une autre substance de coupe  : la xylazine. 

Surnommée « tranq dope  » ou « zombie drug  », la 
xylazine est un sédatif vétérinaire reconnu pour 
provoquer des états de confusion léthargique, 
surtout en combinaison avec des opioïdes et 
des benzos. Comme dans bien des cas avec les 
substances illicites sur le marché noir, il est dif�cile 
d’établir le pourquoi du comment expliquant 
sa présence. On dénoterait toutefois que la 
xylazine potentialiserait les effets des opioïdes, 
tout en retardant l’apparition des symptômes 
de sevrage. Comme le fentanyl a une demi-vie 
considérablement plus courte que l’héroïne, cela 
peut jouer sur le redosage. N’allons pas croire à de 
la bienveillance de la part du crime organisé : ça 
vend mieux.

Contrairement aux autres drogues populaires 
d’usage vétérinaire comme le PCP et la kétamine 
qui sont des perturbateurs dissociatifs, la xylazine 
est un dépresseur en bonne et due forme. Elle réduit 
le niveau de conscience en abaissant la fréquence 
cardiaque et la pression artérielle. À forte dose, 
elle peut provoquer une dépression respiratoire 
mortelle, mais les cas sont rares si la xylazine est 
consommée seule. Lors de mélanges avec des 
opioïdes, elle peut contribuer à une surdose par 
synergie des effets. 

On parle parfois de sédation prolongée lorsque la 
personne fait une surdose et se fait réanimer avec 
de la naloxone, car elle demeure quand même 
endormie à cause de la xylazine. Comme il ne 
s’agit pas d’un opioïde, la naloxone ne fonctionne 
pas pour renverser les effets de la xylazine, pas 
plus qu’elle ne l’est pour renverser ceux des 
benzos. À ce jour, aucun médicament n’existe 
pour renverser une surdose de xylazine chez les 
humains.

Outre la confusion et la sédation prolongée, la 
xylazine peut avoir un autre effet secondaire 
de taille  : les plaies cutanées. Bien qu’il ne 
s’agisse que rarement d’infections graves, il 
faut néanmoins les traiter et leur présence peut 
affecter la qualité de vie des personnes qui font 
usage de la substance, de manière volontaire ou 
non.

 
Sauriez-vous reconnaître une surdose  ? 
Comme la xylazine potentialise l’effet des opioïdes, 
les symptômes seront les mêmes, soit :

Inconscience  ;

Arrêt respiratoire  ;

Perte de pouls  ;

Lèvres, peau ou ongles bleus  ;

Râlements qui peuvent ressembler à des 
ron�ements.

 
Il est alors important d’administrer de la 
naloxone et d’appeler le 911.  
Les services de secours seront probablement plus 
en mesure d’agir sur une surdose causée par la 
présence potentielle de deux ou trois dépresseurs, 
voire quatre si la personne a consommé de 
l’alcool. En tous les cas, même si vous avez des 
doutes sur la nature de la consommation d’une 
personne avec ces symptômes, et même si ça 
n’agit pas directement sur les effets de la xylazine, 
n’hésitez jamais à donner de la naloxone. 

Au nom du fix

Par Vincent de Maisonneuve

La  La  
xy laz inexy laz ine
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Dans le pire des cas, ça ne fera rien, mais, dans le 
meilleur, ça pourrait bien sauver une vie. 

Pour couronner le tout, il faudrait bien parler 
du sevrage. Comme tous les dépresseurs, 
les symptômes peuvent être physiques et se 
manifester de différentes façons. 

Il peut y avoir de l’agitation, des changements 
à la vision, des migraines, l’augmentation de 
la tension artérielle et de l’anxiété. Encore une 
fois, ces symptômes peuvent être grandement 
exacerbés si le sevrage concerne également des 
opioïdes et des benzos. Et d’ailleurs, tout comme 
la naloxone, aucun TAO (traitement agoniste aux 
opioïdes) comme la méthadone, le suboxone ou 
le kadian n’aura d’impact sur le sevrage. 

On peut voir qu’il manque beaucoup de 
connaissances et de recherches pour adresser 
ou réagir aux risques associés à la consommation 
de xylazine. Il est recommandé d’utiliser les 
services d’analyse de drogues pour faire 
des choix éclairés et de toujours tester ses 
nouvelles batchs avec de petites doses. Il 
est aussi préférable de ne pas consommer 
seul·es et, si possible, d’utiliser les SCS (sites 
de consommation supervisée).

Sources

• https://www.drugs.com/illicit/xylazine.html

• Gilbert ML, Maurice-Gelinas C, Rodrigues J et 
al. Pleins feux : L’émergence de la xylazine au 
Canada. Longueil (QC) : Santé Canada ; 2023. 
Disponible au : https://www.canada.ca/content/
dam/hc-sc/documents/services/publications/
healthy-living/emergence-xylazine-canada/
emergence-xylazine-canada-fr.pdf

• https://www.catie.ca/fr/point-de-mire-sur-la-
prevention/benzodiazepines-et-xylazine-effets-et-
mefaits-des-sedatifs-presents

Crédit : Céline Magontier



Spleen du Spleen du 
client du client du 

mercredi soirmercredi soir
Par Kiki

Mercredi soir, 18h53. Il fait froid. La neige grise 
crisse sous mes pieds. Outcall dans un hôtel. 

J’aime ça, les hôtels. Si je me sens menacée, j’ai 
juste à crier, et je vais être entendue. J’espère. 
À mon entrée, la �lle à l’accueil pitonne sur 
son cell. Je balaie la pièce des yeux a�n de 
rapidement trouver un lieu vers lequel un client 
« normal » pourrait se diriger. La préposée soupire 
en me voyant. Elle esquisse un sourire forcé. 
Visiblement, elle a encore moins envie que moi 
d’être là. J’incline froidement la tête pour la 
saluer, et marche d’un pas con�ant vers la salle 
du bar, comme si j’avais été là la veille. De toute 
façon, avec mon gros manteau en duvet d’oie 
et mes grosses bottes d’hiver, j’ai l’air de rien. 
Rapidement, la préposée se désintéresse de moi 
et retourne pitonner sur son cellulaire.

Petit saut à la salle de bain. Je troque mes bottes 
contre des talons hauts chics. Petit rouge à lèvres 
et désinfectant à bouche, mais pas de brosse 
à dents. S’il faut que je suce pas-de-capote, au 
moins, j’essaie d’éviter les blessures de brosse à 
dents dans la bouche. Dans ma sacoche de pute, 
j’enfouis tout ce qui n’est pas glamour. Préserver 
l’image de belle jeune femme qui prend soin 
d’elle en tout temps. Un coup d’œil au miroir me 
rassure : c’est une belle pute chic, ça !

Je me fau�le au 6 e. Je cogne discrètement à la 
porte. Alain, quinquagénaire ordinaire et bien 
portant, m’ouvre la porte. C’est mon troisième 
Alain ce mois-ci. Cet Alain-là, il est gentil. Pas 
trop exigeant. Je voudrais bien le régulariser, en 
fait. Bises. Bonjours. Sourires. On s’assoit sur la 
petite causeuse noire raide. Jasette pour le mettre 
confortable. J’ai ma petite routine qui fonctionne 
pour moi. Je les écoute, je �atte leur main 
pendant qu’ils me parlent… La plupart du temps, 
j’arrive à m’intéresser avec authenticité quand 
ils me parlent de leur vie. Écoute active, et tout. 

MON CORPS 
MON CHOIX

Crédit : Spike Krow
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C’est pas si compliqué. C’est d’ailleurs souvent 
la même histoire : ils parlent de leur femme, 
la passion est morte, ils restent par habitude, 
etc. Les putes sont le ciment des couples sans 
passion.

Aujourd’hui, Alain me parle de trucs ésotériques. 
Après tout, il me l’a déjà racontée, son histoire. Ça 
m’ennuie terriblement alors j’accélère l’escalade 
vers le coït. Les gestes du sexe sont plus faciles 
que de simuler un intérêt pour les auras et le 
karma… D’habitude, ce n’est pas très long, puis on 
retourne à l’écoute. Le sexe les rend vulnérables 
et communicatifs. C’est là que les conversations 
deviennent intéressantes. Mais ce soir, après avoir 
éjaculé, Alain veut autre chose. Il veut me faire 
venir. Fuck. Simuler l’intérêt, c’est quand même 
plus facile et crédible que de simuler l’orgasme. 
J’y mets un effort honnête, mais mon institutrice 
coquine sonne faux ce soir. 

Alain a beau être plate plate plate, il est 
persévérant. Il me retourne le clit dans tous les 
sens. Rien à faire : je connais mon corps, et ce 
soir, il ne répondra pas. Du coin de l’œil, je vois 
les pixels rouges du cadran de l’hôtel changer. 
Les secondes s’étirent comme de la glu, et y’a 
Richard Desjardins qui me susurre à l’oreille sur 
l’air de Tu m’aimes-tu.

T’es tell’ment tell’ment tell’ment 
plaaaaaaaaate

Un tout petit radeau

Dans chambre à coucher

Je suis le ruisseau

Qui est complètement gelé

Y’est huit heures moins cinq

Et la �lle à l’entrée

Est là pis a fait rien qu’

Oublier ses idées…

Oh, Richard…Tu ne m’aurais pas parlé d’aura, 
toi ! 20h00 : �n du chiffre. Je me rhabille. Je 
compte mon cash. Bises. « Non non, c’est pas 
toi, c’est moi. » Alain m’annonce qu’il m’adore, 
mais que c’est trop important pour lui que la �lle 
qu’il paie jouisse. Ce sera donc la dernière fois 
qu’on se voit. Je performe encore un peu : « Ben 
non, je comprends ! Tu n’es pas une mauvaise 
personne. » Tsé, mes reviews sur Internet… Je 
sors. La �lle à l’accueil continue de s’en crisser sur 
son cell. J’ai de l’empathie pour elle  : son chiffre 
plate à elle, il est sûrement jusqu’à minuit, pis au 
salaire minimum. 
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C’est maudit, 
l’ennui�!

Par Jean-Jacques Le Froïste

S’il y a des souvenirs qui évoquent un sentiment 
de malaise, c’est certainement ceux des 
lendemains de veille ou, encore mieux, ceux 
des comedowns. Y a-t-il pire que la descente 
qui nous attend à la �n d’une grosse dérape mal 
organisée ? Une pente assez raide, merci. Assez à 
pic pour nous causer des ennuis certains. L’arrêt 
soudain d’un tel trip, accompagné d’une absence 
impromptue d’assortiments pour amortir l’impact 
du crash, vous connaissez ? Pénurie surprise 
dans le sac à surprises et, PAF, un autre sevrage 
non voulu, une autre soirée à s’en vouloir. 
Ces redondances rocailleuses pour rescapé 
rocambolesque ne faisaient que con�rmer 
l’évidence  : demain serait un autre matin 
magané et en manque de café. Pis ça, c’était SI je 
réussissais à dormir. Au pire, ça signi�ait survivre 
une autre semaine à suer, en sevrage et sans 
pognon.

Derrière ce qui me semblait être le simple achat 
d’un bag, les vendredis, se cachait une vermine 
affamée. Sans même le savoir, subtilement et 
de façon insidieuse, cette acquisition innocente 
et inoffensive me préparait toute une surprise. 
Lentement mais sûrement, tout ce qui me tenait 
à cœur, mes intérêts, mes passions, les uns après 
les autres, se mettaient à disparaître. 

Les shows et le party avec la clique, les quelques 
lignes et les deux-trois petites frettes les jours de 
paye, avec la gang d’la job. Même ce que j’aimais 
le plus, et je l’assume, ce que j’aime encore, et 
que j’aimerai fort probablement pour toujours, à 
savoir les manigances magiques du weekend, 
ne devenaient qu’une banalité prosaïque. Juste 
une case hebdomadaire à cocher. Petit à petit, 
cette magie éphémère et temporelle, celle qui 
mettait l’accent sur « accentuer  », s’atténuait. 
Elle ne devenait plus qu’une tâche routinière, 
une espèce de bémol quotidien, une monotonie 
fastidieuse qui, on aurait dit du jour au lendemain, 
m’avait laissé là, gris et mat, blasé, séparé de moi-
même et séquestré de mes sens.

Crédit : Jean-Jacques Le Froïste ,  
assisté par l’intelligence arti�cielle
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généré par Intelligence arti�cielle
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Mais qui aurait pu le prédire ?! Les signes 
de ce changement progressif et totalement 
disproportionné me sont apparus lorsque, sans 
crier gare, je me suis retrouvé seul. Pas seul, mais 
sans aucun bon chum aux alentours, sans même 
croiser de vieilles connaissances. Bon ! Ça y est ! 
Le cadeau cauchemardesque que ce maudit bag 
me réservait venait de dévoiler sa forme �nale. 
Je me retrouvais, encore une fois, parmi eux, les 
« eux » lointains, ceux sur qui on en connaît le 
moins et qu’on ne mentionne jamais. Les « eux » 
qui passent à notre insu, qui disparaissent sans 
que personne le sache, qui résident encore plus 
loin que les visages familiers de tous les jours. 
Les « eux » avec qui j’avais donc hâte de rôder la 
nuit, avec qui j’me fau�lerais entre les failles. La 
« famille »… En plein crépuscule, camou�é dans 
les coins les plus sombres de la ville, j’embarquais 
à nouveau dans cette parade macabre, dans ce 
carrousel de nuits blanches, mon corbillard de 
folies. La face cachée du cauchemar en question, 
celle que je porte quand je traîne tard dans 
les ténèbres. Mon one-trick pony, ma poupée 
préférée, cette maudite vermine équipée des plus 
grosses œillères concevables et mue par un seul 
intérêt  : le où-quand-comment du prochain bag.

Présentement, j’arrive à la �n, au fameux bout du 
rouleau. L’ironie là-dedans ? L’ironie tragique de 
cet ennui  ? 

 
Vers la �n, je m’en contais des bonnes, mais 
vraiment tout et n’importe quoi pour me 
convaincre que le poids de mes convictions 
en valait la peine et que l’attente la valait plus 
encore. Ce n’est qu’à ce moment-là, dupe de 
mes émotions et dans les affres de ma nouvelle 
af�iction, que je me dirai  : « Après toute la bullshit 
pis tout le fuckaillage  ?! Eh ben, vous, monsieur, 
prenez-en donc deux ! Après tout, monsieur, vous 
le méritez ! » Je dois me rendre à l’évidence : 
même si je me laissais aller à l’abandon le plus 
absolu, je n’arriverais JAMAIS à m’en vouloir 
assez pour autant ! Même dégoûté au dernier 
degré, au point que j’voulais juste en MOURIR ! 
Même pas capable de manifester le simple quota 
requis d’investissement émotionnel pour écouter 
mes propres sentiments de déception et de 
désapprobation… AAARGH !!!

C’est ici, méprisé entre mes idées noires et la 
soirée que je me réserve avec les eux, emmerdé 
par mes lacunes littéraires, que je deviens 
prisonnier de ma panique et de mon propre 
désespoir. C’est ici, au moment propice, que je 
me demande si, �nalement, je vais arriver à chier 
une œuvre quelconque. Drette ici, à creuser 
désespérément pour la moindre percée de 
lumière créative. À suer, à reformuler, à réviser et à 
re-réviser ce qui sera, peut-être, l’expression juste 
d’une expérience digne de mon nom. 
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Le monstre
Par Vincent de Maisonneuve

 
Quiconque lutte contre des monstres devrait 
prendre garde, dans le combat, à ne pas devenir 
monstre lui-même. Et quant à celui qui scrute le fond 
de l’abysse, l’abysse le scrute à son tour. 

                                                               – Friedrich Nietzsche

Commencer un texte en citant Nietzsche peut 
certainement sembler pompeux, puéril et 
peut-être un brin simpliste. Je le fais en toute 
connaissance de cause. Cependant, force m’est 
d’avouer que l’idée que nous devenons les 
monstres que nous combattons me semble un 
phénomène observable dans plusieurs sphères 
du monde.

Combattre l’ennui la nuit et ne plus vivre le jour. 
Ne plus vivre durant l’éveil auquel on �nit par 
préférer les rêves. Peser sur snooze en espérant 
resombrer dans son cauchemar paraît plus 
intéressant que la morne réalité. 

Puis viennent la �n de semaine et l’occasion de 
se procurer l’éveil chimique. La ré�exion m’est 
venue un jour que l’origine de mes habitudes 
de consommation ne venait pas nécessairement 
d’un traumatisme infantile, mais plutôt du fait 
que le monde actuel est fucking plate. À l’école, 
on nous a appris la �n de la curiosité et la mort 
de l’aventure. Plus tard, les termes du bonheur 
et l’oblitération de la découverte. Je ne suis pas 
unique ni spécial d’avoir espéré plus du monde. 
C’est pourquoi la recherche d’exaltation est une 
maladie auto-immune du système avant d’être de 
l’automédication.

Sous la pleine lune de miel, la poussière brassait 
les idées et démarquait les intérêts. Aller au 
fond des pensées et des conversations jusqu’au 
sommet des matins. Mais à force de passer la  
balayeuse sur le gros fun sale, il ne �nit par rester 
qu’une pièce vide. J’avais beau astiquer les murs 
et mopper les planchers, il n’en ressortait rien 
d’autre que l’activité en soi. À nouveau, l’ennui 
avait emménagé ses meubles dans l’appartement 
d’un compulsif usiné. 

À la recherche de la vie, perdre la joie de la vivre. 
Perdre intérêt en la beauté et la nuance… Devenir 
un monstre d’élevage.

Crédit : Vincent de Maisonneuve
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Aujourd’hui, je 
m’ennuie

Par Vicky Lord

Allô ! Aujourd’hui, je m’ennuie… En fait, je m’ennuie 
tellement que je me suis mise à penser au mot 
« ennui » et à ses dé�nitions. Je me suis bien rendu 
compte qu’il peut être employé dans plusieurs 
contextes différents avec des signi�cations différe ntes. 
On appelle ça un homonyme. Commençons par 
revenir au fait qu’aujourd’hui je m’ennuie. À vrai dire, 
nous allons y revenir souvent à cette fameuse phrase. 
Elle sera ma phrase modèle pour vous faire part de ce 
que peut être l’ennui sous ses différentes formes.

S’ennuyer dans le sens de 
trouver ça plate

« Aujourd’hui, je m’ennuie  » dans le sens que je trouve 
ça plate, ça veut dire que rien ne m’atteint vraiment, 
que c’est moche et que le temps est long même si je 
suis occupée. En gros, c’est avoir les bleus. 

 
S’ennuyer de quelqu’un

« Aujourd’hui, je m’ennuie de mon copain.  » En ce 
sens, ça veut dire qu’un être ou que quelque chose 
me manque. C’est d’avoir envie de revoir ou revivre 
quelque chose qui n’est plus en ma présence.

 
Avoir des ennuis   

« Aujourd’hui, j’ai eu des ennuis. » Ici, ça veut dire 
que je fus dans le pétrin. En gros, je suis dans le 
trouble. Autrement dit, je suis dans la MARDE. Cela 
est dû à une situation dont je suis responsable et 
qui entraîne des conséquences négatives.

S’ennuyer dans le sens  
de ne rien faire   

Je sais bien que ça ressemble au numéro 1, mais, 
comme on dit, le diable est dans les détails ! La 
dernière dé�nition de s’ennuyer, selon moi, est de 
ne pas être en action. Je m’explique : si je reprends 
ma FAMEUSE phrase « Aujourd’hui, je m’ennuie  » 
et que je la transforme en « Aujourd’hui, je n’ai pas 
du tout le temps de m’ennuyer  », cette fois-ci, je 
l’ai utilisée pour remplacer un groupe de mots qui 
signi�ent que j’ai plein de trucs à faire, que je suis 
super occupée. Dans un langage plus familier, on 
dirait que je suis loin de me pogner le cul.  

Somme toute, je ne suis ni professeure, ni experte 
de la langue française, et ces dé�nitions ne 
proviennent d’aucun dictionnaire. Elles ne sont 
rien d’autre que mes dé�nitions personnelles. Je 
suis bien contente d’être francophone depuis 
ma naissance, et ce bien que notre maudite 
langue regorge de mots qui peuvent s’écrire 
ou se dire à l’identique, mais en signi�ant des 
affaires différentes. Même le mot « mot » peut 
venir mélanger le monde avec « maux ». C’est pas 
mêlant, on dirait presque que ça a été pensé pour 
nous donner du trouble. Rassurez-vous, je ne vous 
donnerai pas d’autres exemples aujourd’hui  ; on 
risquerait d’avoir trop de fun  ! En tout cas, j’espère 
que mon article ne vous a pas trop ennuyés… 

Crédit : Vicky Lord
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Peut-on 
mourir 

d’ennui�?
Par Mathieu Rioux

Vous êtes sur terre, c’est sans remède !

                                                          - Samuel Beckett

On peut s’ennuyer de quelque chose ou de 
quelqu’un, avoir des ennuis ou être ennuyant. Si 
c’est moi qui ennuie l’autre, on m’accusera d’être 
un ennuyeux. Si c’est l’autre qui m’ennuie, c’est 
juste un emmerdeur. On peut bâiller d’ennui, 
être gagné par l’ennui ou être miné par lui. Un 
lexique essentiellement scatologique permettra 
dès lors d’exprimer adéquatement notre état  : 
« c’est chiant  », « ça fait chier », « j’me fais chier », 
« je m’emmerde », « je suis emmerdé », « j’ai 
merdé »… « Je suis dans la merde », en somme, 
merde qui, comme chacun sait, a une légère 
tendance à attirer les mouches, les cafards et les 
rats. Les rongeurs vont même jusqu’à se nourrir 
de leurs propres excréments tant l’ennui les 
ronge. Car, n’est-ce pas, nul ne s’ennuie autant 
qu’un rat, sinon un rat décédé. D’où l’expression 
« s’ennuyer comme un rat mort  ».

On peut s’ennuyer ferme, juger les autres d’un 
ennui mortel ou trouver sa propre existence 
ennuyeuse. Pour éviter de s’embêter comme un 
rongeur crevé, on essayera de passer le temps. 
On cherche de nouveaux divertissements, on 
s’initie aux drogues, on se vautre dans la violence 
ou la pornographie… 

 
À noter que l’ennui qui surgit fréquemment, de 
manière répétitive, a cette particularité de se 
pluraliser. L’ennui s’additionne à l’ennui jusqu’à 
prendre la forme des ennuis, comme dans « avoir 
des ennuis » : petits ou graves ennuis, ennuis de 
santé, de justice, personnels, �nanciers…

Si la situation persiste, on essayera de tromper 
l’ennui, d’y échapper, de le chasser. On 
expérimente de nouvelles substances, on 
commence à en vendre, on se lance dans des 
passe-temps toujours plus extrêmes et périlleux… 
Mais on ne parvient en général qu’à s’attirer des 
ennuis (le fameux pluriel évoqué plus haut). Ce 
sont alors les emmerdements qui commencent. 
Et c’est plutôt l’ennui qui nous trompe 
�nalement…

Au paroxysme de l’ennui, certains atteindront le 
stade ultime du « s’ennuyer à mourir ». Ne reste 
plus alors qu’une éventuelle tentative désespérée 
de tuer l’ennui  : on fait n’importe quoi, on 
s’adonne à des loisirs totalement improbables, 
on tâte de la secte ou de l’anthropophagie, on 
augmente les risques et les posologies, parfois 
jusqu’au point limite d’une surdose. Ne pourrait-
on pas parler en ce cas d’un « mourir d’ennui  » ?
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Par Annie Mafalda Rainville

 
Nous marchons en ce monde

sur le toit de l’enfer 
en regardant les �eurs.

                          – Kobayashi Issa

Le YMCA, c’est un abri à Hochelag’ pour personnes 
en situation d’itinérance mixte. Chiens, chats et 
couples y sont acceptés. Ça fait trois mois qu’on 
crèche, mon chum et moi, dans un cubicule de 
couple, grand comme un cubicule pour une 
personne, mais avec deux lits dedans. Le cubicule, 
c’est trois murs qui délimitent ton espace… Le 
quatrième mur, la toilette personnelle et la porte 
qui barre n’existent pas, sauf dans mes fantasmes 
d’appartement.

Un matin, on oublie d’aller changer nos bracelets. 
Le bracelet, c’est la façon dont les employés du Y 
(prononcé Ouaye) nous reconnaissent. J’aime pas 
le bracelet. Il nous étiquette, nous rend visibles, me 
donne l’impression d’être une évadée de l’asile… 
Donc pas de bracelet ce matin. On a oublié, mon 
chum et moi. 

La sanction vient assez vite : trois jours de 
bannissement pour moi et deux semaines pour mon 
chum parce qu’il a refusé d’obtempérer et qu’il n’e st 
pas sorti du cubicule avec tout notre stock assez vite ! 

Il faut dire que moi je n’étais pas là, j’étais au 
travail. Il a donc dû se farcir tous nos maigres 
biens. On n’est pas juste bannis du Y, mais aussi 
des deux autres refuges du Cap St-Barnabé : celui 
sur Bennett et celui sur de Chambly… Merde ! On 
voulait pas être séparés, mon chum et moi, mais 
aucun des autres abris mixtes n’a de place. On est 
obligés de passer au plan B, quoiqu’avec notre 
situation d’itinérance et notre malchance, on en 
est plutôt au plan D, « D » pour « désespoir », ou 
alors « I » pour « ignoble  », ou encore « V » pour 
« va donc chier maudit système de marde » !!!

On se r’vire sur un dix cennes pis mon chum va 
faire la �le à la Maison du Père. Ben, imaginez-
vous, après trois heures d’attente, pas de place 
pour aucun homme pour coucher. Eh re-merde  ! 
Une chance qu’il y a des amis : Guz l’accueillera 
dans son garage. Oui, mais pas d’eau courante, 
pas de toilettes, pas de nourriture… Et pas de 
dignité  ! Moi, j’ai ma place à la rue des Femmes, 
abri où on nous traite comme des princesses avec 
une intervention individualisée. Pendant que 
je me fais pomponner, mon chum gèle, couché 
dans un garage humide, à terre sur du béton nu. 
Vaut mieux un toit sur la tête qu’un coup de 
pied dans l’cul !!! C’est juste ça qui nous reste, 
justement, des coups de pied dans l’cul…

Chroniques 
de la rue  
à deux

Crédit : Laurent Lavaste
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Ennui dans  
le couple...                   

Mode d’emploi
 

Par Annie Mafalda Rainville

 

Je pense que c’est un crime de dire qu’on 
s’ennuie quand le temps est précieux et qu’il y a 
tant de choses à faire dans la vie : lire, apprendre, 
regarder.

                                                                - Karl Lager�eld

 
Quand une relation débute, tout baigne, on a des 
papillons dans l’estomac... Un petit problème : ça dure 
jamais ben ben plus que 6 mois. Des émotions intenses 
et passionnées laissent place à un sentiment de confort. 
Il est normal qu’une relation ait des hauts et des bas, 
qu’elle évolue dans le temps. On ne peut pas non plus 
rester dans les nuages toute sa vie. Rassurez-vous : un 
juste milieu entre la passion débordante et la relation 
plate est tout à fait possible !

Certaines périodes dans la vie d’un couple sont 
plus délicates, comme la venue d’un enfant, un 
déménagement ou un nouvel emploi. Au début, c’est 
la période d’idéalisation. Tsé, quand tu vois l’autre 
comme une princesse ou un prince charmant ? Mais, 
comme disait Lisa Leblanc dans sa chanson : « Le prince 
charmant c’t’un cave pis la princesse c’t’une grosse 
salope! » Malheureusement, la perfection n’existe pas. 
Quand la poussière retombe, on voit en�n notre tend re 
moitié sous un autre jour, plus réaliste. Il suf�t juste de ne 
pas laisser la réalité devenir TROP réelle…

L’ennui s’invite dans ton couple ? Voici 
quelques idées pour brasser les cartes :

Prends soin de toi !   
Si tu ne te sens pas bien avec toi-même, ça rejaillira 
sur ton couple...

Entretiens ta curiosité pour l’autre !   
C’est quand elle disparaît que l’ennui s’installe.

Trouvez un projet commun !   
En plus de cimenter le couple, ça peut nous faire 
ressentir une poussée d’adrénaline pour l’avenir. 

Rappelle-toi vos débuts !   
Quelles ont été les premières activités que tu as 
partagées avec ton ou ta sweetie pie ? Au début, 
mon partenaire et moi, on écoutait beaucoup de 
musique dans les parcs en commentant notre 
playlist. Quand je veux ressentir à nouveau les 
papillons, je propose à mon homme d’écouter sa 
musique en la commentant.

Faites des conneries ensemble !  
Si on fait les clowns en essayant de faire rire l’autre, 
on n’a pas le temps de s’ennuyer. Faire les gamins 
dans la rue, s’embrasser devant tout le monde, 
baiser dans des lieux publics… Votre imagination est 
la seule limite !

Sortez de votre routine !  
C’est encore mieux si vous réussissez à sortir de 
votre zone de confort. Ce qui tue le couple, c’est 
la routine, le confort, les proverbiales pantou�es. .. 
Faites quelque chose qui vous sort de votre 
quotidien, que ce soit d’aller dans un festival, d’aller 
voir un show, de partir en camping ou en road trip… 
Ce n’est pas obligé de coûter cher.
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Ça fait que…  
Sors de ton La-Z-Boy  
et chante à la vie !
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Votre 
opinion ne 

m’atteindra 
pas

Par Garance War

Consommatrice de substances psychotropes depuis 
dix-huit ans, je suis passée par un peu toutes les 
drogues. DMT, cannabis, ecstasy, cocaïne, héroïne, 
LSD, psilocybes et j’en passe. Je consomme depuis 
l’âge de douze ans et j’en ai maintenant trente. C’est 
plus de la moitié de ma vie sous substances. Je vis 
avec les drogues depuis longtemps, et elles m’ont 
toujours fascinée. Prendre ou non de la drogue, tout 
le monde a son avis sur la question et je m’en �che. 
Non pas que j’en sois �ère ou que je le revendique 
à chaque occasion, mais je n’ai pas honte d’en 
consommer. Pourquoi le devrais-je ?

En revanche, il est vrai que je ne suis pas seulement 
usagère de stupé�ants de manière festive. Je 
suis aussi toxicomane. C’est là que le bât blesse. 
Catégorisée, cataloguée, évitée, victime de préjugés 
et de mauvais clichés, inspirant parfois le dégoût 
ou la peur… J’ai une carrière de douze ans dans la 
cocaïne et le crack. Cela me suivra toute ma vie, 
pour le bien et pour le mal. Je dois vivre avec, on 
n’efface pas le passé. Mais devrais-je pour autant me 
sentir comme une moins que rien, comme inférieure 
aux personnes jugées saines de corps et d’esprit, 
aux bien-pensants, à tout non-consommateur ? 
La toxicomanie n’est pas plus déshonorante 
qu’un trouble de santé mentale ou une affection 
physique.  Cache-t-on sa bipolarité ou sa grippe pour 
le bien-être des autres, pour ne pas les déranger ? 

 
Cela arrive, mais n’a pas le même impact que la 
toxicomanie lorsque le « problème  » est dévoilé 
au grand jour. Les personnes dépendantes ne 
devraient pas avoir à se cacher. 

Bien sûr, il ne s’agit pas de crier sur tous les toits son 
addiction, mais simplement de pouvoir l’assumer 
sans être jugé, stigmatisé par l’entourage, la société. 
Comme le précise la Fédération Addiction sur son 
site Web, « il n’existe pas de société sans drogue : 
les conduites addictives font partie de la vie. Elles 
résultent de la rencontre d’une personne, d’un 
produit et d’un contexte particulier  ». Les drogues 
ne vont pas se volatiliser, disparaître malgré toute 
la prohibition dont elles font l’objet et toutes les 
structures d’aide face aux addictions. 

Qu’on le dise et qu’on le répète  : les gens ne 
sont pas leur consommation ou leur non-
consommation de drogues. Qu’ils consomment 
ou non, tous sont d’abord des humains précieux, 
mais aussi des citoyens de la société, des habitants 
d’un pays, des voyageurs, des sédentaires, des 
dentistes, des fêtards, des professeurs, des célébrités, 
des vieux, des jeunes… Que l’on soit un drogué 
occasionnel, festif, régulier, addict ou toxicomane, 
l’important reste, comme le maintient l’association 
Techno+, de garder à la fois « un pied chéper 1, un 
pied sur terre ». C’est ça qui compte : pouvoir vivre sa 
vie. Et chacun comme il l’entend.
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Note: 1-’’Chéper’’ est de l’argot français, verlan de ‘‘percher’’, 
utilisé pour signi�er que l’on est gelé·e.
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L’ennui porte 
conseil

Par Mathieu Rioux

… dans ma chambre s’étiraient ces interminables 
et délicieuses plages d’ennui, ces heures de vide 
que mes parents ne comblaient pas d’activités 
extraordinaires ni de télévision.

                                                                 – Hélène Grimaud

Tout m’emmerde. J’ai le monde en haine ! Ennui 
vient du latin in odium qui veut dire « en haine ». Brut 
de décoffrage comme étymologie.

« Tout le malheur des hommes vient de ne savoir 
pas demeurer en repos, dans une chambre », écrivait 
Blaise Pascal. Sans occupation, sans divertissement, 
le chambreur sentira « son néant, son abandon, 
son insuf�sance, sa dépendance, son impuissance, 
son vide. Incontinent, il sortira de son âme l’ennui. » 
Chacun d’entre nous est en proie à l’ennui, donc 
au divertissement, cette recherche désespérée 
de consolation face aux di�cultés d’être soi. 
Aujourd’hui, par divertissement, nous entendons la 
simple distraction, l’amusement, le spectacle. Mais 
dans l’acception classique de Pascal, il s’agît plutôt 
d’une occupation qui détourne de penser à ce qui 
devrait nous préoccuper, à savoir « le malheur naturel 
de notre condition faible et mortelle  ». 

La seule chose qui nous console de nos misères est 
aussi notre plus grande misère, justement parce qu’elle 
nous détourne de notre détresse métaphysique.  

Crédit : Mathieu Rioux
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On s’étourdit, bavarde, baise, se drogue, mais le 
lendemain notre vacuité revient, avec un mal de tête 
en sus. Ce que Pascal condamne est moins notre 
fuite, que notre refus de nous voir tels que nous 
sommes. Refus de penser �nalement. « Les hommes 
n’ayant pu guérir la mort, la misère, l’ignorance, ils 
se sont avisés, pour se rendre heureux, de n’y point 
penser. »

« Chasser l’ennui à tout prix est vulgaire, comme de 
travailler sans plaisir », notait Nietzsche dans un style 
plus hautain. Les workaholics travaillent comme 
d’autres se droguent, de manière à ne surtout pas 
avoir le temps de s’ennuyer. « Nous ne savons plus 
féconder l’ennui. Notre nature a horreur du vide, ce 
vide sur lequel les esprits de jadis savaient peindre 
les images de leurs idéaux », disait Paul Valéry. 
Habitués à tout obtenir tout de suite, nous ne 
supportons plus de nous ennuyer. Et c’est ce 
même vide que tentent de combler nos addictions. 
Les toxicomanes sont généralement des êtres qui 
s’ennuient rapidement — blasés ou hyperactifs 
toujours pressés d’aller nulle part. On s’ennuie ; 
on essaye la dope ; on devient dépendant  ; les 
problèmes arrivent ; on décide d’arrêter ; on s’ennuie 
encore plus… Cycle fatal de l’assuétude. Pour ma 
part, je m’emmerdais dans le cauchemar climatisé 
du mode de vie américain, avec ses portes qui 
s’ouvrent toutes seules et ses parcours touristiques 
balisés. La vie moderne m’est vite apparue 
paradoxalement trop facile, trop lisse, confortable , 
normative, rabougrie, laide et désespérante. J’avais 
besoin de danger, d’intensité, de poésie, d’adversité, 
de risque… La philosophe Simone Weil con�rme 
précisément mon intuition, avançant que «  l’absence 
de risque suscite une espèce d’ennui qui paralyse 
autrement que la peur » et « affaiblit le courage ». 
On dirait que, par peur de me ramollir, je me suis 
intentionnellement compliqué la vie. 

C’est le premier principe de Nietzsche : « Il faut 
avoir besoin d’être fort : autrement on ne le devient 
jamais. » Mais quel besoin d’être fort nous reste-t-il 
dans un environnement où tout est disponible, tout 
de suite, tout le temps ? 

Nous vivons dans un supermarché géant à ciel 
ouvert, cernés de consommateurs hébétés, 
asservis à leurs prothèses cybernétiques 
— sorte de fentanyl électronique élaboré 
scienti�quement pour tenir l’attention captive 
en la trimbalant d’une distraction à l’autre. 
L’horizon est la connexion permanente, sans 
temps mort. Divertis à mort, et même au-delà : 
« Du divertissement à l’in�ni  », promet Amazon 
Prime. Même Pascal serait choqué. Les géants 
de la toile sont ouvertement dans le business 
de la distraction. Plus vite nous surfons, plus ils 
gagnent d’occasions de piquer nos données 
et de nous intoxiquer de pub. «  Toutes nos 
décisions de présentation sont fondées sur cette 
stratégie », avouait Irene Au, alors designer chez 
Google.

Ce n’est pas très sexy, mais, pour tenter de 
réduire les méfaits de l’ennui, la seule chose 
à faire est sans doute de réapprendre à 
s’ennuyer. Certes, l’ennui est un fardeau, mais il 
recèle encore quelques secrets. Et si, au lieu de le 
fuir, nous tentions de l’approfondir, de l’accueill ir, 
de l’apprivoiser, de le convertir  ? Lorsque je suis 
plongé dans mon quotidien, que les objets sont 
à leur place et servent à quelque chose, tout 
va bien. Mais que l’ennui survienne, et toutes 
les propositions m’indiffèrent, mes projets 
m’apparaissent ridicule, les objets eux-mêmes 
perdent leur sens, deviennent encombrants. 
Ce monde de l’utilité, familier, rassurant, en 
lequel tout est utile à tout, s’avère bien fragile 
�nalement, et fondé sur le néant. À quoi sert mon 
stylo ? À écrire. À quoi ça sert d’écrire ? À publier dans 
L’Injecteur. À quoi sert L’Injecteur ? À promouvoir la 
réduction des méfaits. À quoi ça sert ? Etc. 

Tel l’enfant qui pose toujours une question de 
plus, celui qui s’interroge sur l’utilité est renvo yé 
d’une utilité à une autre, d’un sens à un autre et 
réalise qu’il n’y a pas de réponse. Toute utilité est 
inutile. Le sens est enraciné dans le non-sens. 
Le monde est contingent, insensé, absurde. 
Pourquoi y-a-t-il quelque chose et non pas rien ? 
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On commence par s’ennuyer et, mine de rien, on 
se retrouve face au mystère de l’être. N’étant plus 
voilé par le tumulte de nos activités quotidiennes, 
la présence persistante de l’être s’offre à nous. 
En faisant perdre leur signi�cation aux choses, 
l’ennui fait surgir le monde. La morphine 
renvoie à la seringue, la seringue au cup, le 
cup au coton, etc. Chaque chose renvoie à une 
autre, à l’in�ni. Ce n’est que cela le monde : la 
totalité des renvois, le réseau des signi�cations. 
Lorsque cette totalité de signi�cativités cesse de 
fonctionner, tout devient non pertinent. L’ennui 
rend possible l’entrée en communion avec la 
totalité de l’être. Ce n’est pas rien.

Continuons à creuser. Qu’a-t-on peur de 
découvrir en acceptant d’éprouver l’ennui 
jusqu’au bout  ? En m’y enfonçant, j’en arrive 
parfois à ne plus voir que les erreurs, les 
déceptions et les carences dans mon existence. 
C’est moi-même que je trouve ennuyant 
�nalement. Voilà ce que j’avais peur de découvrir. 
Je me sens nul, banal, incompétent, insuf�sant… 
C’est une des vertus de l’ennui de nous entraîner 
dans la pensée, de nous obliger à nous regarder 
en face. Quand la puissance du divertissement 
cesse de faire son effet, ma présence devient 
insistante, malaisante, inquiétante. C’est mon 
être-au-monde pur et nu qui apparaît. Il ne 
dépend que de moi de le prendre en main ou 
non. Je suis là, concerné, responsable de mon 
être que je ne peux pas ne pas être. L’ennui 
glisse rapidement vers l’angoisse : « Il faut que 
je fasse quelque chose de ma vie. Je ne devrais 
pas gaspiller mon temps à me morfondre. » C’est 
ici qu’un revirement est possible, que je peux 
retrouver le courage de faire ce que j’ai à faire.  
 
L’angoisse me fait sentir l’urgence : « Le temps 
presse. Je vais mourir bientôt moé là ! » Le futur 
est une distance toujours diminuante. Mon temps 
est limité, mais c’est cette limite qui me convie à 
vivre à fond, à mesurer la portée de mes choix. 
Et je ne peux pas m’encourager en disant que je 
ferai mieux à ma prochaine naissance…

D’ailleurs, pourquoi suis-je né ? J’ai été jeté au 
monde, je ne l’ai pas choisi. Je ne sais ni pourquoi, 
ni en vue de quoi. Rien ne peut donner un sens 
assuré à cette existence que j’endure. Je ne suis 
pas déterminé par une essence que je n’aurais 
qu’à suivre. J’ai à devenir moi-même à partir des 
possibilités qui me sont données. Indéterminé, je me 
détermine en me comportant. Mes comportements 
témoignent des réponses données à cette question 
lancinante  : « Qui suis-je ? » Je m’éprouve seul, 
contraint de me donner une signi�cation, alors 
qu’aucune ne m’apaise. Je ne peux m’en remettre 
à personne d’autre pour gouverner ma vie. Cette 
singularisation révèle ma terri�ante et originelle 
liberté  : choisir, assumer, supporter le poids de 
mon être. Et ça ne s’arrête jamais. L’ennui révèle 
également notre appartenance au temps. Se 
confronter au temps, c’est se confronter à soi-
même. L’ennui n’est pas si ennuyant �nalement. 
Il révèle beaucoup de choses et, grâce à lui, 
l’ennuyé acquiert une forme de sagesse.
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À paraîtr e bient ôt:À paraître bientôt:

Dernièr e chance Dernière chance 
de participer:de participer:

LES Proch ain LES Prochain 
t hèmes!thèmes!

Peu inspiré·e par les prochains thèmes? 
C’est pas un problème! Nous sommes toujours à la recherche de contenu pour le journal. Si t’as envie 
de t’exprimer, on a envie de voir ça! N’hésite donc JAMAIS à nous envoyer tes textes ou tes illustrations 
en lien avec la consommation. Si ton œuvre est publiée, tu seras rémunéré·e. 

Consulte la page 5 pour plus de détails sur le COMB IEN et le COMMENT.

VEUILLEZ PRENDRE NOTE QUE L’INJECTEURVOUS EST OFFERT GRATUITEMENT. 
IL VOUS EST PAR CONTRE DEMANDÉ DE PAYER LES FRAIS POSTAUX. 

VEUILLEZ COCHER LA CASE QUI VOUS CONVIENT ET LIBELLER VOTRE CHÈQUE À AQPSUD 

NOMBRE    POUR UN ENVOI  POUR UN ABONNEMENT           

1 À 2 EXEMPLAIRES         4.00 $    12.00 $         

3 À 5 EXEMPLAIRES         8.00 $      24.00 $        

10 EXEMPLAIRES          10.00 $      30.00 $  

SI VOUS DÉSIREZ PLUS D’EXEMPLAIRES, VOICI COMMENT NOUS REJOINDRE :
PAR TÉLÉPHONE  : 514-904-1241   

PAR COURRIEL : linjecteur@aqpsud.org

DE PLUS, JE DÉSIRE SOUTENIR 
L’INJECTEUR À L’AIDE D’UN 
DON D’UN MONTANT DE                                   
                $.

MERCI !

• Les années 80

• Les rêves
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Abonne-toi à L’Injecteur !
L’Injecteur produit trois numéros par année.

 NOM  :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . PRÉNOM  : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

 ADRESSE  :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

 CODE  POSTAL  :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . VILLE  :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

 PAYS  : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . COURRIEL  :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Veuillez poster le tout à l’adresse suivante :

L’Injecteur, 1555, boul. René-Lévesque E, Montréal (Québec) H2L 4L2
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Si vous n’avez pas accès à un lieu désigné de récupération
de seringues usagées,  vous pouvez vous référer à cette 
carte interactive des bacs extérieurs de récupérations 
de seringues usagées .

Consultez le : santemontreal.qc.ca/seringues-usagees 

DES BACS EXTÉRIEURS DE RÉCUPÉRATION
DE SERINGUES USAGÉES

OU SCANNEZ 
POUR ACCÉDER 
À LA CARTE !

SPECTRE DE RUE
1278, rue Ontario est
514 524-5197
Tous les jours, de 7h30 à 
13h30
(dernière admission en salle à 
13h30)

CACTUS MONTRÉAL
1244, rue Berger
514 847-0067
Tous les jours de 14h 
à 2h

DOPAMINE
4205, rue Ontario 
est
514 251-8872
Tous les jours, de 20h à 1h

L’ANONYME
SIS mobile
Du lundi au vendredi, 
de 23h à 5h
Déplacement sur appel:  

1 844 381-2455


